Lieux d’histoire de la Première Guerre mondiale dans le Westhoek

Philippe Plumet – Professeur d’histoire. Chargé de mission à la cellule de coordination pédagogique « Démocratie ou barbarie » du Ministère de la Communauté française (Belgique).

NB. Cette analyse des lieux d’histoire de la Première Guerre mondiale dans le Westhoek fait partie pour l’essentiel  d’une publication « Paroles de pierre trace d’histoire » consacrée aux lieux d’histoire en Belgique publiée  par la Coordination Pédagogique « Démocratie ou barbarie » du Ministère de la Communauté française de Belgique.

L’utilisation et la reproduction de cette analyse pour emploi  dans l’enseignement sont autorisées avec mention de la source : «Paroles de pierre, traces d’histoire - Démocratie ou Barbarie / Communauté française de Belgique ».

Toute autre utilisation est soumise à autorisation préalable à l’adresse : philippe.plumet@cfwb.be
Il est bien entendu impossible de décrire et d’analyser tous les sites liés à la guerre 14-18 recensés dans la région du Westhoek
. 

Cimetières omniprésents, monuments et plaques commémoratifs, vestiges d’abris ou de tranchées, musées, zones de combats et d’offensives, lieux symboliques : de Nieuport à Armentières, en passant par Dixmude et Ypres, c’est toute une région le long et à l’arrière de l’ancienne ligne de front qui conserve des traces multiples du conflit. 

Un choix a donc été opéré, il a été guidé par la nécessité d’évoquer les deux zones de combat significatives dans la région : le saillant d’Ypres pour le front britannique et la zone comprise entre Nieuport et Dixmude pour le front belge

Deux circuits à vocation essentiellement touristiques permettent de parcourir les deux zones mentionnées ci-dessus mais avec les brochures qui les accompagnent ils peuvent aussi servir de base à la réalisation d’une activité sur le terrain ou en classe.

Autoroute touristique : Le Front de l’Yser, West-Vlaamse Vereniging voor de Vrije Tijd, Bruges, 1998

Autoroute touristique : In Flanders Fields, West-Vlaamse Vereniging voor de Vrije Tijd, Bruges, 1999

En outre, de nombreuses publications et des sites Internet permettent de poursuivre l’enquête et de préparer une visite dans la région. 

Publications
14-18, d’Ypres à Verdun. Mémoire d’une Grande Guerre, Pays du Nord, Lille, 2006

A la découverte des villes fortifiées. Places fortes du Kent, de la Côte d’Opale et de Flandre Occidentale, Province de Flandre Occidentale, Bruges, 1999.

CHIELENS P., DENDOOVEN D. et DECOODT H., De laatste getuige. Het oorloglandschap van de Westhoek, Lannoo, Tielt, 2006.

Den Grooten Oorlog in de Westhoek / The Great War in the Flanders Fields Country Westtoer, Bruges, 2007.

Frontkaart / Battle Map / Carte du front, Aquaterra, 2008.

Guide des champs de bataille de Belgique et du Grand-Duché de Luxembourg, Octogone, Bruxelles, 1994.

Première guerre mondiale de la Flandre Occidentale (Belgique) à l’Alsace, Casterman, Tournai, 1996

Sur les chemins de la Grande Guerre. Entre Nieuport, Dixmude, Ypres et Armenttières, Province de Flandre Occidentale, Bruges, 1994

VAN CLEMEN S., Reisgids naar de Eerste Wereldoorlog, Standaard Uitgeverij, Anvers, 2008

Sites
www.inflandersfields.be
www.wo1.be / www.greatwar.be 

www.passchendaele.be
Nieuport – Dixmude : le front belge sur l’Yser

A la mi-octobre 1914, les 75000 hommes épuisés de l’armée belge se replient derrière l’Yser. 

Placé dans une position critique, l’état-major belge  va parvenir à stopper l’avance allemande  en utilisant une tactique utilisée à plusieurs reprises dans la région pour arrêter des envahisseurs : l’inondation de la plaine de l’Yser à partir du complexe d’écluses et de vannes de la « patte d’Oie » à Nieuport.

Une opération couronnée de succès. Début novembre 1914, la bataille de l’Yser est terminée et le front stabilisé jusqu’en septembre 1918 par une zone inondée de 25 km² s’étendant de Nieuport à Dixmude : entre le talus du chemin de fer Nieuport-Dixmude et la rive gauche de l’Yser, le terrain est devenu un immense marécage parsemé d’îlots sur lesquels les deux camps ont installé des postes avancés. 

Le seul point de contact direct se situait à Dixmude où les lignes n’étaient séparées que par l’Yser et où les Allemands étaient parvenus à se maintenir sur la rive gauche de la rivière à hauteur du Boyau de la mort. Au sud de Dixmude, l’inondation s’étendait jusqu’à Steenstraat.

Comme ce fut le cas pour Ypres, les villes de Nieuport et de Dixmude, situées à proximité du front, ont été détruites pendant le conflit et reconstruites  après l’armistice.

Si la « présence » et le souvenir de la Première Guerre mondiale dans la zone tenue par les troupes belges entre Nieuport et Dixmude ne sont peut-être pas aussi prégnants que les traces de la présence britannique   dans le saillant d’Ypres, plusieurs lieux significatifs  méritent de retenir l’attention.

Il faut aussi mentionner l’existence entre Dixmude et Ypres de lieux liés à l’engagement de troupes françaises dans la région, notamment le cimetière Saint Charles de Potyze mais aussi les monuments qui rappellent la première attaque au gaz dans la région de Steenstraat – Boezinge le 22 avril 1915 dont des unités françaises furent les cibles principales.

Nieuport : la « Patte d’oie,  le Monument au Roi Albert Ier et le Mémorial de l’Yser

La « Patte d’Oie »

Baptisé « Patte d’Oie » du fait de sa forme caractéristique, ce complexe d’écluses et de vannes relié au chenal de l’Yser  permet de réguler la gestion de l’eau et la navigation dans le bassin du fleuve. Six voies d’eau convergent à cet endroit : trois canaux surélevés et endigués- dont l’Yser canalisé - fermés par des écluses  et trois « vaartjes »
 commandés par des barrages et des vannes.  La portion de terrain située entre deux canaux forme un « wateringue » dont le drainage est assuré par un collecteur.
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Source : Le front 14-18 le long de l’Yser, Parcours Artis- Historia, 1993.

Pour inonder la zone entre l’Yser et le talus de la ligne de chemin de fer Nieuport-Dixmude derrière lequel ils ont pris position, les Belges vont donc utiliser les écluses et vannes  de la  « Patte d’Oie », en inversant leur fonctionnement normal. L’histoire a retenu les noms de Karel Cogge, employé de la wateringue de Furnes et d’Hendrik Geeraert, un batelier de Nieuport : grâce aux indications de l’un et à la connaissance du système hydraulique de l’autre, les écluses et vannes sont ouvertes à la marée montante pour permettre à l’eau d’envahir les polders  et fermées à la marée descendante pour empêcher son évacuation. Dans la nuit du 26 au 27 octobre, une première tentative en utilisant le canal de Furnes ne connaît qu’un résultat mitigé, la montée des eaux n’étant pas assez rapide. La seconde, en ouvrant le déversoir du Noordvaart du 29 au 30 octobre, permet par contre de faire pénétrer une énorme quantité d’eau dans l’arrière-pays, ce qui oblige les Allemands à se retirer sur la rive droite de l’Yser.
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 Nieuport : la « Patte d’oie »

Le Monument au roi Albert Ier

Le monument a été édifié en 1937-1938 sur des plans de l’architecte De Ridder tandis que la statue équestre du roi est l’œuvre de Karel Aubroeck. Construit en briques d’argile de la plaine de l’Yser, le monument se présente sous forme d’une couronne circulaire de 25 m de haut et de 100m de circonférence supportée par vingt colonnes. Deux poèmes (en néerlandais d’August van Cauwelaert et en Français de Maurice Gauchez) ornent la face intérieure tandis que la façade extérieure est décorée de scènes illustrant la vie économique et culturelle du pays. La promenade circulaire et les tables d’orientation au sommet du monument permettent de découvrir la structure particulière de la « Patte d’Oie » et un certain nombre de sites dans la plaine de l’Yser.
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Nieuport : Monument au roi Albert Ier

A proximité  du monument Albert Ier et des canaux et collecteurs de la patte d’Oie, plusieurs traces rappellent l’inondation et les combats de la Première Guerre : un monument britannique, une stèle en l’honneur de soldats français, une plaque commémorative rappelant l’action d’Hendrik Geeraert, une autre dédiée à la compagnie de sapeurs-pontonniers chargée d’entretenir l’inondation pendant la guerre et, surtout, le Mémorial de l’Yser érigé en 1930 à l’occasion du centenaire de la Belgique.

Le Mémorial de l’Yser

Installée en 1930, cette œuvre de Pieter Braecke représente une femme debout au sommet d’une haute colonne qui se détourne de l’ennemi en tenant dans ses mains, en un geste protecteur, la couronne belge. Les quatre personnages au  pied de la colonne symbolisent la résistance et la condition des soldats dans les tranchées : le valide, le blessé, l’aveugle et le malade.
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Nieuport : Mémorial de l’Yser, vue générale et soldat valide

La « Frontzate »

L’ouverture des écluses de la « Patte d’Oie » à Nieuport, les inondations de la plaine de l’Yser qui s’en suivirent et la stabilisation du front  fin octobre - début novembre 1914 virent l’installation de la première ligne de défense belge dans le talus de la ligne de chemin de fer Nieuport-Dixmude.

Mise hors service en 1974, la voie ferrée fut transformée en promenade et piste cyclable le long de laquelle on peut encore remarquer de nombreux vestiges (abris, bunkers, postes de mitrailleuses) dont certains ont été récemment consolidés, restaurés voire même reconstitués. On trouvera une description de la « Frontzate » et des informations sur les travaux de restauration en consultant les sites (en Néerlandais) : www.vioe.be (introduire le nom frontzate dans le moteur de recherche) et

http://www.fietstoeren.be/Archief/KUST/Frontzate/Frontzate.htm 

Dixmude : le Boyau de la mort

Voir la fiche spécifique sur ce site
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Dixmude : Boyau de la Mort

Dixmude : la Tour de l’Yser
L’histoire de la Tour de l’Yser ne peut être dissociée de celle de la Première Guerre mondiale et du mouvement flamand. 

Fondé en 1916, le Vlaamse Comité voor Heldenhulde fit installer des stèles particulières sur les tombes des  étudiants et  sympathisants du mouvement  flamand
. A partir de 1920, un Bedevaart naar de graven aan de Ijzer (pèlerinage aux tombes de l’Yser) fut organisé chaque année et, à partir de 1924, la cérémonie eut lieu  à Kaaskerke, sur le site actuel de la tour. L’idée de construire un monument symbolique déboucha sur l’édification  de la première tour de 50 m de haut  inaugurée lors du pèlerinage de 1930. Les pèlerinages et la tour se  voulaient au départ hommages aux soldats flamands morts pendant la Première guerre mais très rapidement le mouvement flamand radical en fit des symboles importants de sa lutte et de ses revendications. On peut penser que cette évolution et la collaboration de groupes nationalistes flamands pendant la Seconde Guerre ont été à la base du dynamitage de la tour par des inconnus dans la nuit du 15 au 16 mars 1946. 

L’actuelle Porte de la paix a été construite avec des éléments de l’ancienne tour dont il ne subsistait que la crypte. La construction de la tour actuelle a débuté en 1952 et elle a été inaugurée lors du pèlerinage de 1965. 

L’Ijzerbedevaart (pèlerinage de l’Yser) a lieu chaque année le dernier dimanche du mois d’août.

Le site de la tour de l’Yser est constitué de trois éléments : la Porte de la Paix, la crypte et la tour  elle-même.  

Dans la Crypte, seule partie conservée du premier monument, se trouvent   les tombes des « Symboles de l’Yser », dix flamingants tombés au front et ensevelis à cet endroit après la guerre. 

La Tour elle-même d’une hauteur de 84 m porte en quatre langues l’inscription « Plus jamais la guerre » et les lettres AVV-VVK (« Alles Voor Vlaanderen, Vlaanderen voor Christus »). Le monument  abrite un musée organisé autour de la triple thématique  « Guerre-Paix-Emancipation flamande »  qui présente une vision très engagée et militante de l’histoire de la Belgique et du mouvement flamand, notamment au cours de la guerre 14-18. Des salles plus récentes sont consacrées à deux aspects des conditions de vie des soldats au front : les abris souterrains et la boue.

Ressources pédagogiques

Des dossiers pédagogiques disponibles uniquement en néerlandais et dont le contenu correspond à la vision de l’histoire privilégiée dans le musée sont téléchargeables sur le site de la Tour : www.ijzertoren.org
Ypres et ses environs : les Britanniques dans la Première Guerre mondiale

Avec sa Grand Place, sa cathédrale, ses halles monumentales et son beffroi, Ypres offre aujourd’hui l’apparence classique d’une ville flamande née au 10e siècle pour connaître son apogée au 13e  avec le développement de la draperie et du commerce.
Mais les apparences sont trompeuses … si les bâtiments symboles de cette période sont bien présents dans le paysage urbain, ils ne sont que  reconstruction des édifices originaux détruits au cours de la guerre 14-18. Située près de la ligne de front, la ville a été bombardée dès novembre 1914 et ses principaux monuments incendiés, tandis que les derniers habitants ont été évacués en mai 1915. A la fin du conflit, Ypres n’était plus qu’une ville fantôme et un amas de ruine. 
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Les Halles en 1914


Ypres en 1918
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Les halles reconstruites dans les années 60

La question de la reconstruction de la cité provoqua d’ailleurs une polémique entre Belges et Britanniques chez qui certains (dont Winston Churchill…) voulaient conserver les ruines comme souvenir permanent du conflit et comme lieu de mémoire. Le débat fut vif également au niveau belge entre partisans d’une reconstruction à l’identique et défenseurs de projets architecturaux modernes. Dans le cas d’Ypres, l’option retenue fut celle d’une reconstruction à l’identique avec toutefois quelques modifications dans l’alignement des rues et l’architecture de certaines façades. Débutée dans l’immédiat après-guerre, la reconstruction ne s’acheva que dans les années 60.

Plusieurs lieux - un cimetière militaire sur les remparts, une église anglicane, un musée au cœur des anciennes halles au drap, des plaques commémoratives, quelques ruines derrière la cathédrale ou un arc de triomphe monumental - sont des traces bien visibles de cette histoire  récente  dans une cité qui vit aujourd’hui très largement au rythme d’un « tourisme de guerre » et du souvenir qui draine un  nombre important de visiteurs (en majorité britanniques) de tous âges.

Placée au cœur du saillant du même nom et de ses quatre batailles successives, la ville d’Ypres est devenue un lieu de mémoire symbolique important pour les Britanniques : avec la Somme,  Ypres et « Passchendaele » (Passendale) sont des noms aussi évocateurs que celui de Verdun pour les Français. 

Toute la ville est imprégnée de cette période de l’histoire. Il convient  d’aller à la découverte des lieux évoqués ci-dessous mais un parcours dans la ville permettra également de comprendre  combien la présence britannique est  toujours aussi « incontournable »  avec les devantures de magasins et enseignes décorées de « poppies », les librairies proposant une foule de publications consacrées à la Première Guerre mondiale dans la région, les boutiques de souvenirs « typiques » et les inévitables magasins de chocolats « belges » qui offrent  des produits évoquant le souvenir du conflit et des « tommies » !

Il n’est pas possible dans le cadre de cette contribution de proposer un inventaire et une description de toutes les traces du conflit dans la ville. Outre le mémorial de la Porte de Menin, le musée In Flanders Fields et la St George’s Memorial Church qui font l’objet d’une présentation spécifique, la cathédrale Saint Martin, les remparts de la ville et le Ramparts Cemetery à la Porte de Lille méritent également l’attention. 

Construite au 13e siècle et incendiée le 22 novembre 1914, la cathédrale Saint Martin n’était plus qu’un amas de ruines à la fin de la guerre. A l’intérieur de l’édifice reconstruit de 1922 à 1930, de nombreux éléments de décoration (plaques commémoratives, vitraux) rappellent le souvenir de la guerre 14-18. Dans le Lapidarium, situé à l’extérieur sur le côté nord de la cathédrale où s’élevait le cloître Saint Martin, on peut voir le seul exemple conservé  de ruines de la Première Guerre.

Des éléments du rempart datant de l’époque bourguignonne ont été conservés mais une bonne part des fortifications actuelles sont l’œuvre de Sébastien le Prestre, marquis de Vauban, chargé par Louis XIV de la rénovation et du renforcement des défenses de la ville lorsque celle-ci passa sous contrôle français de 1678 à 1713. Les abris et souterrains ont été utilisés par les Britanniques lors de la Première Guerre mondiale pour y installer hôpitaux, poste de commandement et chambrées à l’abri des bombardements les plus violents.

Quant au Ramparts Cemetery, il est situé à proximité de la Porte de Lille, une voie moins exposée que la porte de Menin et  utilisée fréquemment par les troupes  montant à ligne ou pour évacuer les blessés. Parmi ces derniers, ceux qui décédaient dans le poste de transit étaient enterrés à proximité dans ce cimetière installé directement sur les remparts mais dont les 197 tombes et l’organisation correspondent aux caractéristiques habituelles des cimetières militaires britanniques.

Les traces de la présence britannique ne se limitent pas à la seule ville d’Ypres, c’est toute la région du « Saillant » et, au-delà jusqu’à la frontière française, qui est marquée par l’histoire de la Première Guerre. Outre le cimetière britannique de Tyne Cot et le Memorial Museum Passchendaele décrits ci-dessous, de nombreux autres sites (cimetières, tranchées et abris, monuments commémoratifs) peuvent retenir l’attention à l’occasion d’une visite ou d’une activité en lien avec l’histoire du premier conflit mondial.

Le site John Mc Crae : le coquelicot, un poème et un symbole

Dans les environs d’Ypres, on peut visiter le site John Mc Crae : des abris en béton aménagés dans la berge du canal de l’Ieperlee abritaient un poste de secours avancé et, comme c’est souvent le cas, on trouve tout à côté un cimetière, l’Essex Farm Cemetery aménagé pendant la guerre. C’est là, au lendemain de la mort de l’un de ses meilleurs amis, que le médecin militaire canadien John Mc Crae a écrit le 3 mai 1915 son célèbre poème « In Flanders Fields ». 

Les  coquelicots ( poppies  en anglais )  évoqués par John Mc Crae poussaient en abondance sur les bords des tranchées et les tombes de la région. Parmi les hypothèses avancées pour expliquer ce phénomène, il y a le fait que les terrains crayeux, bouleversés par les bombardements, devenaient riches en poussière de chaux, ce qui favorisait la venue des coquelicots ou encore que ces bombardements avaient déterré de grandes quantités de graines de coquelicot enfouies sous terre, provoquant cette floraison abondante.
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Ypres – Porte de Menin : coquelicots tressés en couronne déposés le 11 novembre 2008

Le phénomène a inspiré à John Mc Crae son poème publié en décembre 1915 et le coquelicot a été adopté par les pays du Commonwealth comme symbole du souvenir des soldats tués lors des conflits. 

Aujourd’hui encore, des coquelicots de papier, parfois tressés en couronne, ornent les tombes et les monuments. Lors du Remembrance day, célébré le deuxième dimanche de novembre au Royaume Uni et dans le Commonwealth, de nombreuses personnes arborent un « poppy » vendu au profit d’une association d’aide aux vétérans de guerre et à leurs familles.

John Mc Crae est mort d’une pneumonie le 28 janvier 1918 et est enterré à Wimereux en France.

In Flanders Fields

In Flanders fields the poppies blow

Between the crosses, row on row

That mark our place; and in the sky

The larks, still bravely singing fly

Scarce heard amid the guns below

We are the Dead. Short days ago

We lived, felt dawn, saw sunset glow

Loved, and were loved, and now we lie

In Flanders fields

Take up our quarrel with the foe :

To you from failing hands we throw

The torch : be yours to hold it high !

If ye break faith with us who die

We shall not sleep, though poppies grow

In Flanders fields
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Dans les champs de Flandre

Dans les champs de Flandre les coquelicots se balancent (au gré du vent)

Parmi les croix, rangée après rangée,

Qui marquent notre place ; et dans le ciel

Les alouettes, chantant toujours courageusement, volent

A peine audibles dans le bruit des canons

Nous sommes les Morts. Il y a quelques jours encore

Nous vivions, percevions l’aurore, regardions les feux du soleil couchant

Aimions et étions aimés, et maintenant nous gisons

Dans les champs de Flandre

Poursuivez notre combat avec l’ennemi :

A vous, de nos mains défaillantes, nous transmettons

Le flambeau : qu’il soit vôtre pour le tenir haut !

Si vous manquez à votre parole à nous qui mourons

Nous ne pourrons nous reposer, malgré les coquelicots qui poussent

Dans les champs de Flandre

Traduction française : Françoise Mc Guire et Marika Kovacs.

Ypres : la Porte de menin

La Porte de Menin  a été édifiée de 1923 à 1927 à l’emplacement d’une ancienne porte dans les remparts de la ville.  C’est un lieu symbolique important pour les Britanniques puisque c’est par là que le troupes passaient pour monter au front. 

Construit sur le modèle de l’arc de triomphe romain par Sir Réginald Blomfield – l’un des principaux architectes des monuments et cimetières britanniques dans le Westhoek -, le monument a été inauguré le 24 juillet 1927 par le Maréchal lord Plumer et le roi Albert Ier.

La Porte de Menin recense les noms de près de 55000 soldats du Commonwealth
 morts dans la région avant le 16 août 1917 et restés sans lieu de sépulture connue (les noms des 34957 soldats disparus ou sans sépulture tombés après le 16 août 1917 se trouvent sur le mur du  Memorial o f the Missing  du Tyne Cot Cemetery à Zonnebeke).

Tous les soirs à 20h, la Porte du Menin est le siège de la cérémonie du Last Post en l’honneur des soldats britanniques  disparus dans la région. Sonnerie du soir dans l’armée britannique, le Last Post a été joué pour la première fois le 24 juillet 1927 lors de l’inauguration du monument. Depuis 1929, ce sont des clairons des pompiers d’Ypres qui interprètent le Last Post tous les soirs
. La cérémonie a été interrompue à Ypres de mai 1940 à septembre 1944 mais la célébration fut transférée en Angleterre au cours de cette période. 
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Ypres – Porte de Menin : Last Post 20 mars 2009

Inspiré des arcs de triomphes classiques, la Porte de Menin est le monument britannique le plus important et le plus imposant de la région, avec ses 25 mètres de haut et ses 31 de large.

Au sommet de la façade extérieure, on trouve un lion couché, symbole de l’empire britannique, qui protège la ville et regarde en direction du champ de bataille. La façade intérieure est ornée d’un cénotaphe avec linceul et couronne.

Deux inscriptions ornent le monument :

To the Armies of the British Empire who stood here from 1914 to 1918 (aux armées de l’empire britannique en poste ici de 1914 à 1918) et Here are recorded the names of officers and men, who fell in the Ypres Salient, but whom the fortune of war denied the known and honoured burial given to their comrades in death (ici sont enregistrés les noms des officiers et des hommes tombés dans le saillant d’Ypres mais auxquels la fortune de la guerre a dénié l’enterrement et les honneurs rendus à leurs camarades d’infortune).

Les quelques  55000 noms sont répartis en 60 panneaux : les noms des disparus sont classés par nationalité, par unité (le classement respecte l’ordre de préséance britannique : la cavalerie en premier lieu suivie de l’artillerie, du génie, de l’infanterie et enfin des autres unités et services). A l’intérieur de chaque unité, les noms sont classés par grade et au sein de ceux-ci par ordre alphabétique. 
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Ypres – Porte de Menin : panneaux portant les noms de soldats disparus

Les noms des soldats des troupes d’outre-mer (Indes, Afrique du sud, Antilles) se trouvent sur les quatre piliers du monument, à l’exception des Canadiens et des Australiens dont les noms et les unités se trouvent intégrés avec ceux du Royaume Uni. Enfin, les noms des soldats Néo-Zélandais ne figurent pas à la Porte de Menin, ils sont recensés sur des monuments aux disparus particuliers dans plusieurs cimetières.

Le Saillant d’Ypres, Commonwealth Graves Commission, sl., sd.

www.wo1.be  / www.lastpost.be
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Ypres - Porte de Menin : façade intérieure

Ypres : St. George’s Memorial Church

C’est le Maréchal Sir John French, ancien commandant du corps expéditionnaire britannique, qui émit en 1924 l’idée d’édifier une « église du souvenir » à Ypres. Construite sur des plans de Sir Réginald Blomfield, la première pierre de cette église anglicane fut posée le 24 juillet par le maréchal Lord Plumer et elle fut consacrée le 24 mars 1929. Elle commémore le souvenir des soldats britanniques tombés dans la région et est destinée aujourd’hui encore à la célébration d’offices religieux à l’intention des ressortissants et visiteurs britanniques.

A côté de l’église on remarquera également les bâtiments de l’ancienne Eton Memorial School nommée ainsi en mémoire des 342 anciens élèves du collège d’Eton morts dans les environs d’Ypres. Cette école accueillit dans l’entre deux guerres les enfants des familles britanniques installées dans la région. L’école ferma ses portes à la veille de la seconde guerre et ne fut jamais réouverte. Les bâtiments sont utilisés aujourd’hui comme espace de rencontre pour la communauté britannique d’Ypres.
Au sommet de la façade on trouve une « croix du sacrifice » semblable à celles des cimetières militaires britanniques. 

A l’intérieur (il est impossible de ne pas le percevoir dès l’entrée dans le bâtiment…) avec les vitraux, les plaques commémoratives en cuivre sur les murs et les chaises, l’ameublement, les éléments de décoration et même les coussins sur les chaises portant les emblèmes d’unités britanniques … tout concourt à faire de ce lieu une « église du souvenir » dédiée à la mémoire des soldats et  unités qui ont combattu dans le « saillant d’Ypres »

Ypres : Musée In Flanders Fields

Voir la fiche spécifique sur ce site

Zonnebeke : Memorial Museum Passchendaele 1917

Voir la fiche spécifique sur ce site

Les cimetières militaires britanniques, allemands, français et belges dans le Westhoek

Voir la fiche spécifique sur ces sites
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� En 2006, le musée In Flanders Fields a  organisé une exposition intitulée « De Laatste Getuige. Het oorlogslandschap van de Westhoek ». Cette exposition et la publication l’accompagnant présentaient les premiers résultats de l’inventorisation et de l’étude systématiques des traces de la Première Guerre entreprises dans le cadre du projet « Oorlog en Vrede in de Westhoek » . Le catalogue de l’exposition, édité en Néerlandais et en Anglais, propose notamment la description des 200 sites  les plus intéressants dans la région (cimetières, monuments, abris, etc.) .


� Des collecteurs non canalisés et situés au niveau des terres avoisinantes pour recevoir les eaux de ruissellement  et drainer les terres basses des polders.


� Voir à ce sujet, la fiche consacrée aux cimetières militaires dans le Westhoek : cimetières belges


� 54896 noms actuellement mais la Porte de Menin est un monument « vivant » : aujourd’hui encore des noms sont effacés lorsque l’on retrouve et identifie des corps de soldats disparus ou rajoutés lorsque l’on constate que des noms ne figurent encore sur aucun monument.


� On en est actuellement à plus de 27700 célébrations.





